
r0 '' LE~ FANTA'ISQUE.

.Enfin vous savez aussi, qu'il faut lire beaucoup> pour se procurer un peu d'éruil-
tion. E> bien, fiqiirez-u'nus lin pauvre .june diable comme moi, placé -au milieu
d'unepetite ville étrangère, sans argent et par cdnséqueat sans amis, ne pouvant
procurer ni livres, ni imzet es, n'en recevant pas de votre ville, parce qu'il n'en peut
pas payer l'abonnement; forcé de travailler depuis le lever du soleil jusqu'à ce qu'il
soit.depuis kiitemps dispaiu derrière les forêts-de Kingston, figurez-voustout cela,
et quelqwie c'hcse de plus encore. et vous anrez le secret de ce• qu'il 'empêche de .pa.
tauger tout à suoî aise dans le plaisant art d écrire.-Je suis, etc., etc.

L'ARTIsFAN.

A. VENDRE A CE' BUREAU.-LER E BEL LE, utîstoire canadienne par Mr. L.
Baron RÉass nr -TnoBrIAD.-PriX : TUr CHUN.

L'absence imprévue et acidentellement prolongée de l'imprimeur dn -Fur
tasque dans un momentoù il était impossible de se procurer d'autres ouvriers,

jointe à d'autres circonstances^qu'il ne nous appartenait pas de maîtriser,ont empê
shé sa ·publication durant environ un mois. ilous espérons que nos lecteurs

voudront bien recevoir notre feuille avec autant d'indulgence querpar le passé et
nous pardonner ce retard totalement involontaire et que nons regrettons, commte

ils le croiront aisément, bien plus encore qu'eux-mêmes. -Quoi qu'il en puisse
être, nous reparaissons sans émotidn sur la' scène du monde où la bonté du
public nous a dès long-terns habitués à trouver'de nombreux ariis parmi nus
lecteurs ; or d'après la regle la plus ordinaire, règle qui pour cels n'en est pas
mnaheureusement la plus honrable pour lhumanité :_on s'aimeidavantage après
unu longue séparation.

Le morcet-u suivant avait été écrit pour le-Ir Janvier, jour où notre jnurnil devait d'aborl
reparaiître ;Iais nous cspérons que les prochains numéros qui contiendrâot les événement. a.-
r.és depuis que ineus avons écorné la nouvelle année réparerout autant que posible la teins perdu
Le Fantasque paraitra désorrnais chaque Lundi comme par le pas ju£qu'à la fin du volume

ýcest-à-dire, iu No. 96, après lequel le format sera grandi.
UN AN DE PLUS.

Nous voilà tant bien que. mal arrivés en l'an 1842, et malgré les souhaih
ininombrables et indescriptibles avec lesquels on salua le premier Janvier 1841
.nous croirions prendre trop sous notre bonnet si nous nous pernettions d'ivanîcei
lue le pays ou les individus ont beaucoup à se féliciter d'avoir un an de plus su

la tête et peut-être sur la conscience. Cela rt'empéehe pas que la semaine qu
vient de s'écouler s'est passée au'milieu des protestations d'amitié, des enbri;
sements, des serrements de mains, des souhaits sans fin pour ka nouvelle avnà
qui commence à marcher à pas de chameau et qui s'apprête a nous passer sur l
corps aussi impitoyablement que les precédentes. Tous ceux qui se sont ren
contrés ces jours derniers ont fait (ait nioins titi grand nombre);acte d'hypocrisie
exemple : un bomme -ui a passe (sans que nous sachions trop pourquoi) ii

bonne partie de l'an 41 à nous tourmenter secrètement, qui a consacré à nou
nuire le peu d'esprit dont mère nature rie l'a pas doue, qui a usé au moins un dem-
poucede sua langue à médire de notre petit établissement, enfin qui a faitde grand
efforts, heureusement de mince reussite, pour nous empêcher, autant qu'il lui fi
possible, de tirer >notre épingle du jeu, cet homme disons-nous fut un des pre
inters à s'emparer de notre nmin, à la serrer de manière à faire entrer les os d
nos doigts dans la peau de leurs voisins respectifs ; à nous secouer le bras comm
si c'était la sonnette d'un café :« Je vous souhaite mille prospérités, dit-il, toi


